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Ponr Ics conditions de r abonnemen t , voir à la dernière page. 

Ni les saisons ni les révolutions ne .sau-
ra ien ten lever au.x femmes ledésir de plaire, 
et ne saura ient pas plus enlever à M""̂  
Dasse' le talent magique qui donne à toutes 
ses modes le cha rme qui fait plaire; aussi 
avec les beaux jours du soleil et du calme 
publ ic , ont r eparu maintes nouvelles 
créations dans les salons enchantés de la 
g rande modiste. Nousci teronscommesuccès 
de la mode et du goût des chapeaux en tulle 
ou crêpe à coulisses in ter rompues par des 
bouillonnés de tulle ou des entre-deux de 
blondes, aussi légers que seyants h la phy-
sionomie. Ceux en poult de soie rose, ayant 
sur chaque couli.sse une petite blonde 
froncée : cette même blonde se reproduit en 

* R u e R i c h e l i e u , 38 . 

ruche autour de la passe, ce qui est t rès-
doux et gracieux. 

—Un chapeau tout en blonde rose, ayant 
au bord une voilette également en blonde 
rose, et deux touffes de roses blanches de 
chaque côté. 

— Un chapeau en crêpe bleu bouil lonné 
et recouvert d 'une barbe de blonde blanche 
dont les bouts forment bride et sont re tenus 
de chaque côté par une grappe de lleui's 
d 'abricotier. 

On voit beaucoup de chapeaux en paille à 
grosses tresses: cette simplicité, qui a quel-
que chose de rustiq ue, convient aux costumes 
de campagne. — L'ornement le plus joli de 
ce chapeau est un bouquet d 'avoine ou 
d'épis de blé, ou de bluets. — On multiplie 
encore cette année les chapeaux de paille 
à jour . — Parmi toutes ces créations, il en 
est une nouvelle formant des bandes très-
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légères et diaplianes pour former des cha-
peaux de fantais ie ; elles sont larges de deux 
centimètres env i ron , et o n t . a u bord un 
petit agrément à jour , produit dans la fa-
brication, et qui leur donne de la légèreté; 
ces bandes sontentrecoupées par des rubans 
roses ou blancsen gaze froncée. 

— M"" S e g u i n ' a un succès inébranlable 
dans l 'heureuse spécialité de ses chapeaux 
pliants, si utiles pour les voyages et même 
pour les petits appar tements , où les car-
tons d'autrefois produisent tant d 'encom-
b r e m e n t s ! . . . l 'our l 'exportation c'est un 
système admirable , et (¡ui de plus en plus 
obtient la prédilection de tous les commis-
sionnaires. Nous ferons surtout remarquer 
que M"' Séguin appliquant son mécanisme 
à toutes ces formes de chapeaux, on peut 
lui indiquer ceux appar tenant à telle ou 
telle ma i son , et elle les reproduit avec .son 
système, devenu d 'une légèreté, d ' une flexi-
bilité, qui laissent aux modes d'été toute 
leur f raîcheur et leur souplesse. 

Les capotes en crêpes , gaze ou linon , 
avec voilette parei l le , en blanc, bleu ou 
rose, re tenues par u n e gu i r lande decoques 
de r u l a n s , sont une composition pour 
j eune pe r sonne , dont nous félicitons 
Séguin ; c'est simple, cha rman t et d 'un bon 
marché tout à fait de circonstance. 

Ces chapeaux, pouvant s'expédier quatre 
dans un même ca r ton , sont b ien . rée l l e -
men t destinés h convenir dans toutes les 
familles voyageant ou al lant à la cam-
pagne. 

Les capotes en tulle brodées en paille et 
ornées d 'un bouquet d'épis ou d 'avoine , 
celles en crêpe lilas recouvert d 'une fan-
chon de blonde blanche, re tenue de chaque 
côté par u n e touffe de violette; celles en 
bandes de paille dentelle, al ternées avec des 
biais de gros de Naples blanc, et ornées d 'une 
gu i r lande j a rd in i è r e , et enfin nombre de 
ravissantes capotes en grosse paille, dite 
ia/eiicre, avec bouquet de bluets ou de ro'^es 
de haies, font partie des nombreuses créa-
tions qui ont été admirées cette semaine 
chez M"® Séguin. 

— Mais c'est dans les salons de Chagot ^ 
que l'on peut au jourd 'hu i voir le pr intemps 
dans tout son épanouissement ; — des lilas 

' Kue Neuve des Capucines, 5.— ' Rne RicheUeu, 8 ! . 

de touto espèce , des chèvrefeui l les , des 
églantiers , forment sur des chapeaux de 
paille des c/iHtes c h a r m a n t e s , si à la mode 
a u j o u r d ' h u i ; des gerbes d'épis ou d 'avoine, 
des bouquets de bluets et de ( oquelicots, ou 
de pàquerettesou primevères , des gui r landes 
de roses de mai, des branches de fleurs de 
mar ronn ie r , d'accacia, de fleurs de pêcher, 
de léger sorbier en t remêlé à des verdures 
fraîches et souples comme un panache de 
p lumes , tout cela, et mille choses enco re , 
justifie en ce moment la prédilection ac-
cordée de tous à cette maison si heureuse-
ment connue dans la mode. 

ENSEMBLE DE TOILETTE. 

Redingote en taffetas glacé en nuance 
t e n d r e ; corsage montant , revers descendant 
e n m o u r a n t jusqu'à la pointe du buse ; 
c h a q u e revers est bordé de trois petites 
g a r n i t u r e s à crêtesdecoq ; et ces garn i tures 
con t inuent sur la jupe elle-même en se r é -
trécissant à mesure qu'elles descendent , 
do iven t avoir un feston combiné. Les m a n -
ches amad i s sont ornées de mancherons 
assor t is aux garn i tures des revers du cor-
sage . Manchettes Molière. En dedans de la 
rot)e , u n e chemisette montante avec un 
tout petit col Henri JF. Capote de crêpe 
ornée d 'un bouquet de bluets. 

Redingote de gros de Naples écossais; 
corsage amazone, fermé, ainsi que la jupe, 
du haut en bas, par des boutons de perles 
noires; mantelet de cachemire blanc, Ibrme 
rouliére, garn i de trois r angs superposés; 
c hapeau de paille orné d 'une barbe en tulle 
b rodé en paille d'Italie, et re tenant un bou-
q uet d'épis mêlés verts et j aunes . 

EXPLICATION DE L.\ GRAVURE DU 10 MAI. 

Toilettes de promenade. — Robe de pé-
k in à lignes, ornée de deux volants garn is 
de f r anges disposées en festons;—pardessus 
en taffetas d ' I ta l ie , avec ga rn i tu re pareille 
décou pée à l 'emporte-pièce;—au-dessus de la 
g a r n i t u r e , un bouil lonné de rubans . Ce pa r -
d e s s u s forme taille. 11 a u n e petite pèlerine 
et des manches larges relevées par un chou 
de r u b a n s . Chapeau en crêpe bouil lonné. 
Souliers de tafl'etas. 

Robe en taffetas d'Italie garn ie de six vo-
l a n t s découpés à l 'emporte-pièce. Mantelet 
e n étoffe pareille, garn i de f ranges su rmon-
tées par trois galons plats. Chapeau de 
pai l le . Souliers de taffetas. 
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PARIS L'ETE. 

Enfin le soleil brille aux croisées de la 
g rande cité, et voilà les r ideaux de damas 
qui s 'enlèvent pour faire place aux stores de 
mousseline ou de soie rosée ou azurée, qui 
jet tent un si doux ref letsur tous les alentours 
dusa lon .—Voi là ,par contre-coup,desnuées 
de poussière qui s'élèvent sous quanti té de 
tapis qui s 'acheminent vers la maison Foye-
Davenne où ils vont recevoir l 'hospita-
lité pendant tout l'été : — Hospitalité bien 
précieuse, en ce qu'elle garant i t l 'entretien 
et la conservation de tous ces objets, tels 
simples ou précieux qu'ils puissent ê t r e . — 
Chez Foye-Davenne, où nous disions donc 
que tous ces tapis ar r ivent en montagne 
dans ce moment , nous trouvons en échange 
tout ce qui convient le mieux aux ameuble -
ments de l'été, — des literies faites avec 
cetle recherche qu 'on apprécie tant dans 
toute bonne maison, et des couvre-pieds en 
tissus, tricots, travail «le tout g e n r e ; — 
ceux de Bagnères sont admirables par la 
richesse de leurs dessins et le goiit de leurs 
nuances , fraîches et bril lantes, à faire la 
parure d 'une chambre à c o u c h e r ! — O n 
en voit fond blanc semés de bouquets de 
roses, ou de guirlandes de lilas et de camé-
l ias ; — d'autres à médail lons, entourés de 
feuillages, aux dessins éirusqui 's et r e n f e r -
m a n t au mil ieu des bouquets de fleurs de 
toutes nuances ; d 'autres à larges r a y u r e s 
t u rques ; d 'autres unis , etc., etc. 

Viennent ensuite tous ces tapis en paille 
des îles, en nattes indiennes qu 'on met sous 
les tables à manger , en paillassons herbages 
si frais qu'ils semblent placer un gazon sous 
vos pieds. 

Puis des tentures destinées aux portières 
et aux rideaux des salons d ' é té ; — ce s o n t 
comme des jardins jetés sur des fonds blancs 
ou bleu azuré,etqui se doublenten percaline 
rose, ce qui est joli et frais comme le pr in-
temps. 

Un autre genre de luxe pour l'été est celui 
de la porcelaine, de la verroterie, de ces o r -
nements qui n 'ont r ien de la splendeur de 
l 'hiver, et offrent toutefois un luxe du p lu s 
recherché dans sa simplicité. — Lahoche-
Boin nous fait comprendre cette prédilection 

' Rue Neuve des Petits-Champs, 63. 

portée sur les accessoires de la vie in t ime, 
lorsque nous apereevons dans ces beaux 
magasins de l'Escalier de cristal^ les vases, 
les lustres, les candélabres, les corbeilles, 
les aiguières et coupes de toutes formes, en 
cristaux blancs ou de cou leur , taillés et 
ornés avec une élégance et un goût qui 
surpassent les productions de Venise et de 
la Bohême. 

C'est qu'aussi il faut convenir que dans 
l'été, rien n'est plus joli que les cristaux 
dans un salon, et que dans cette saison ils 
détrônent l'or et le bronze. — Ces chande-
liers à double et triple branches avec leurs 
bril lantes pendeloques, ces coupes à trois 
ou quatre coupes superposées pour recevoir 
uno pyramide de fruits, de fleurs, ces vases 
en formes ovales destinés à remplacer les 
jardinières, tout cela est ravissant dans un 
salon où pénètrent les rayons du soleil et où 
se reposent de jeunes femmes. 

Les porcelaines de I.ahoche-Boin ont éga-
lement revêtu lo caractère de l 'été; — cc 
sont les choses les plus charmantes , les plus 
fraîches, depuis les jardinières de Sèvres 
semées de bou(]uets en reliefs, les vases 
Pompadour et les candélabres en forme 
d 'arbustes supportant la bougie au milieu 
de leurs bouquets de fleurs, jusqu 'aux plus 
simples services de tables, de dessert, de 
thé. — Impossible de bien détailler combien 
en ce genre l'Escalier de cristal oft're eu ce 
moment de piquantes variétés, — et tout 
cela si simple dans sa distinction, si bon 
marché dans son élégance, quo c'est u n e 
véritable attraction pour tous les é t rangers 
qui vont affluer à Paris pendant quelques 
mois . 

Autre chose encore bien charmant et 
bien utile à leur recommander , ce sont les 
magas ins de laques de Chine et de France 
de la maison Pinard 2; ce genre qui va si 
bien aux ameublements d'été, et à la sanc-
tion de la mode, offre dans les migas ius 
quenousc i t ons la plus complète réunion de 
tables à thé et à ouvrage, étagères, pianos 
remarquab lement beaux , cabarets , pla-
teaux, coupes et vases à thé, à fleurs, e t c . , 
jardinières de toutes fo rmes , ayant le dou-
ble emploi de jardinières et lablesà ouvrage, 

• Palais-National. — ' Piace de la Madeleine, l-. ' 
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pelits coffres de tous g e n r e s , fauteui l s , 
chaises, tabourets, etc. 

Et puis e n f i n , un dernier mot pour vous 
t o u s , qui voulez emporter à la campagne 
des approvisionnements de tout ce qui est 
bon et ut i le: — n'oubliez pas qu 'entre tous 
les chocolats passés et présents, en t re tout 
ce qui s'est produit dans toutes les Espa-
gncs, pays classique du chocolat, rien n'é-
gala jamais le chocolat Soconusco, cette 
succulente création de Lemaire-Leduc ' , et 
qui n'exclut pas toutefois dans celte même 
maison la réunion de tous les chocolats 
les plus s imp le s , le meilleur marché, 
mais toujours les plus excellents, parce que 
Lemaire-Leduc y a porté toutes ses études, 
et, à juste droit, a acquis le monopole de 
tout ce qui se fait de plus parfait en çe 
genre . Là aussi se trouvent tous les thés 
imaginables , préparés et mélangés selon le 
goût, la f o r t une et les nerfs de chaque per-
sonne . 

MISIDA. 

Jeme souvien 
D'avoir eu pour ami, dans mon enfance, un chien. 
Une levrette blanche au museau de gazelle. 

Au poil onde de soie, au cou de tourterelle, 
A l'œil profond et doux, comme un regard humain ; 

Elle n'avait jamais mangé que dans ma main. 
Repondu qu'à ma voix, couru que sur ma trace. 
Dormi que sur mes pieds, ni flairé que ma place; 
Quand je sortais tout seul et qu'eUe demeurait. 
Tout le temps que j'étais dehors elle pleurait; 
Pour me voir de plus loin aller ou reparaître. 
Elle sautait d'un bond au bord de ma fenêtre; 
Et, les deux pieds collés controles froids carreaux, 
Regardait tout le jour à travers les vitraux... 

Et l'oreille dressée au vent, pour mieux entendre. 
Dès que sur l'escalier mon pas retentissait, 

Le fidèle animal à mon bruit s'élançait, 
Se jetait à mes pieds comme sur une proie, 

M'enfermait, en courant, dans des cercles de joie... 

Vers cha rmant s ! enchanteresse poésie ! 
noble animal qui sera aussi célèbre que le 
chien d'Ulysse! La petite fille de ce beau 
lévrier s'appelle Nisida ; sur son collier il 
est écril : Lamartine m'appartient! 

Mais Nisida, l 'autre jour , était triste et 
méconten te ; son maître est absent depuis 
le mal in , et Nisida est immobile, endormie , 
é te in te . Son maî t re est revenu enfin : l ' in-
tell igent animal n 'a pas donné un s igne de 

' Rue Choiseul, S9, près du boulevard. 

jo ie ; son beau regard n 'a pas jeté une .«eule 
flamme; à peine si elle a témoigné qu'elle 
reconnaissait son maî t re b ien-a imé. 

Incjuiet et malheureux , M. de Lamart ine 
s'est approché de celte créature bien-aimée ; 
il l'a prise dans ses bras p o u r l 'embrasser : 
Nisida a r e t o u r n é sa tête en poussant un 
gémissement . 

« Qu'as-tu donc, Nisida? es-tu malade, 
mon enfant ' / tu étais si gaie encore hier au 
soir ! Quoi ! le j a rd in est ouvert , el tu n 'as 
pas gambadé dans le j a rd in ! Veux-tu venir 
au bois? Allons, q u ' o n selle mon cheval, 
et nous par tons ! Je vois ce que c 'est; tu 
m 'en veux de le qui t ter si souvent. Que 
veux-tu, ma fille? c'est la nécessi té! nous 
avons passé p a r t a n t d 'orages! » 

Et M. de Lamar t ine donnai t de son mieux 
les meilleures explications à la mécontente 
Nisida. 

Cependant, du salon voisin, on entendai t 
gémir Nestor, Neptune, Trilby, ainsi baptisé 
par Charles Nodier , Blanchet te , Flûtée et 
Marlon ; c'était un gémissement universel , 
u n e plainte si lamentable , que M. de La-
mar t ine finit par comprendre l 'horrible vé-
r i té! 

L ' an passé, lorsque la chambre des dé-
putés, dans un momen t d'oisiveté, eut agité 
la g r a n d e question de l ' impôt su r ies chiens, 
l a loi allait être votée, lorsque cette même 
Nisida, t i rant son maî t re par le pan de son 
habi t , l ' ent ra îna , bon gré mal gré, au palais 
Bourbon. En vain M. de Lamar t ine résistait 
de toutes ses forces, il fallut obéi r ; et véri-
tab lement il était temps, ca r la loi sur les 
ch iens fut rejetée à la ma jo r i t é d 'une voix, 
la voix de M. de Lamar t ine , ou plutôt la 
voix de Nisida. 

Mais aussi comme le ma î t r e fut fêlé à son 
r e t o u r ! quelle jo ie ! que d e gambades ! 
comme la meute fidèle de ses amis les plus 
int imes en toura lechef de la maison! « A h ! 
te voilà, bonjour , lui disai t -on; bon jour ITu 
as sauvé la d igni té , l ' honneur , la liberté, 
la vie de notre race! Bonjour; tu as conservé 
aux pauvres abandonnés leur dern ier ami , 
leur compagnon fidèle, leur ch ien! Bon-
jour ; nous t 'a imons, nous te bénissons au 
nom des a ï e u x , au n o m des petits-fils 
de Nisida ! » 

Mais au jourd 'hu i si Nisida boude son 
maître, si le reste de la bande se lamente 
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comme Jérémie sur les ru ines de Babylone; 
si Trilby, Blanchette et Marton ne veulent 
pas être consolés, c'est qu'i ls ont appris que 
le Gouvernement provisoire allait établir 
un impôt sur les chiens, et que M. de La-
mar t ine n'avait pas donné sa démission 1 

Pourvu (jue Barricade n 'enlève pas Nisida, 
pour chercher, l 'un et l 'autre, u n e patrie 
plus débonnaire , un ciel plus doux et plus 
c lément! 

SALON DE 1848. 
( D E n l F M K ABTICLE.) 

Le paysage est encore u n des côtés r e -
marquables de celte exposition. Cabal pour-
tant nous semble un peu lourd , un peu 
terne ; aurait-i l donc perdu le secret des 
ciels limpides, des horizons calmes, et des 
grandes l ignes? 

A côté de M. Cabal, se groupe celte j eune 
école de paysagistes qui depuis quelques 
années on l fait faire de si g r ands et de si 
incontestables progrès à leur genre : Troyon, 
Thuill ier, Victor Dupré, Félix Brissot, el 
tant d 'aulres dont les noms nous échappent. 
Cette a n n é e , M. Wyld se disl ingue, entre 
lous, par la diversité de ses ouvrages, la fi-
nesse et la solidité de son exécution. —Nous 
avons surtout r emarqué une cha rman te 
Fut des environs de Sirasbourg.*A part Jules 
Dupré el quelques autres , loutes les célébri-
tés du paysage sont représentées à ce salon : 
Corot, A ligny, Paul Huel, Edouard Hostein. 
On le voit donc , il y aurai t injustice à dire 
ce salon dépourvu d ' in térê t ; il y a seule-
ment que le trop g rand nombre des tableaux 
et leur distribution à peu près faite au ha-
sard fat iguent l 'attention et f o n t r e n o n c e r à 
séparer l ' ivraie du bon gra in . — La mar ine 
n'a pas fait défaut non plus. M. Gudin 
compte cinq toiles destinées au Musée de 
Versailles, el qui loutes sont des faits d 'a r -
mes de notre belle mar ine . C'est toujours la 
même facilité, la même lumiè re ; et en face 
de tant de qualités rares et précieuses, la 
crit ique la plus sévère y regarde à deux fois 
avant de reprocher à l 'artiste ce qui m a n q u e 
de slyle el de force à ses œuvres. 

Dans u n e myriade de portraits dont un 
très-grand nombre ne manque ni d 'élé-
gance ni d 'habi le té , il n 'y en a pourtant 

pas u n qui captive l 'attention du public au 
point de vue de l 'ar t . — Les Guignet , les 
F landr in , les L e h m a n n , les Dubufe , les 
Amaury Duval, les Henry Scheffer, lous sont 
représentés à celle exposition ; mais, nous 
le répétons , il n 'y a pas une toile dans les 
portraits qui ait cetle allure magistrale et 
hardie qui caractérise le m a î t r e , qui fasse 
sensation sur la masse , el resle co mme un 
souvenir pour les artistes. 

N'oublions pas cependant de men t ionner 
un portrait de f e m m e très-habilement tou-
ché par M"=Malhilde Ducros de Sixt. — Il 
y a dans celle peinture de la grâce el de la 
simplicité tout à la fois. 

Nous passerons, si vous le voulez bien, 
sans trop de façon, à t ravers la salle des 
dessins, innombrable panacée de portraits, 
de croquis, d 'aquarelles, de plans et de res-
taurat ions d 'architecture, pour ar r iver tout 
de suite à la sculpture. Cette fois, r endons 
justice à la nouvelle direction du Musée. On 
a renoncé à celle cave sombre el humide 
dans laquelle on enfouissait pêle-mêle 
bustes, statues et bas-reliefs. On a adopté 
pour celle partie de l'exposilion les galeries 
du Musée Charles .î"; c'est là une grande 
amél iora t ion , bien que cependant les a r -
moires remplies de faïences et d 'orfèvrerie 
nuisent considérablement à l'efl'et des sta-
tues. 

La première statue qui s 'offre à nous est la 
IVyssia de M. Pradier . Le statuaire a em-
prunté au conte du roi Candaule de M. Théo-
phile Gautier la pensée de celte délicieuse 
figure : 

« Pour me comprendre , il faut que tu 
» contemples Nyssia dans l'éclal radieux 
» de sa blancheur é t ince lante , sans ombre 
» importune, sans draperie jalouse, telle 
» que la na ture l'a modelée de ses ma ins 
» dans un moment d ' inspiration qui ne r e -
» viendra plus. Ce soir j e le cacherai dans 
» un coin de l 'appar tement nupt ia l . . . lu la 
» verras I » 

Notre habile sculpteur sur ces quelques 
l ignes a conçu sa statue, el il nous a r endu 
celle merveil leusement belle épouse du roi 
Candaule avec celle élégance exi|uise, celle 
délicatesse, celte dislinclion de slyle qui 
n 'appar t iennent qu ' au ciseau de cet Athé-
nien qui s'appelle Pradier ! Jamais les t ra-
ditions de l 'art an t ique n 'ont clé ressusci-

{«) 
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téesavec p lus de force, p lus de goût , n o u s 
d i rons presque avec a u t a n t de gén ie . J a -
ma i s sculpteur n 'a m i e u x q u e lu i , compr i s 
ce g r a n d a r t de la s implic i té dans l 'é légance, 
de la force d a n s la g râce . — Et ne croyez 
pas que ce cul te de l 'ant iqui té exclue chez 
lu i la fantais ie et l 'o r ig inal i té : M. P rad ie r 
par t ic ipe aussi de l 'ar t de la rena i ssance , et 
s ans s 'écar ter de la sévéri té , du ca lme des 
g r a n d s maî t res de la Grèce, il a su p r end re 
de ceux de Florence et de A'enise cette r e -
c h e r c h e , cette sorte de coque t t e r i e , qu i 
d o n n e t an t de c h a r m e et de morbidezza 
aux œ u v r e s de Buonaro t t i , de Ghilbert i et 
de Sansovino . 

M. Clesinger , l ' au t eu r de cette dé l i r an te 
s ta tue pour laquelle on n ' ava i t pas su t rou-
ve r d ' au t r e t i tre que la Femme piquée par un 
serpent, M.CIesinger a exposé cette fois u n e 
bacchante qu i ne le cède en r ien à son a înée , 
n i c o m m e hardiesse de m o u v e m e n t n ! 
c o m m e finesse d 'exécut ion. M. Clesinger, si 
n o u s pouvons nous expr imer a ins i , r é s u m e 
en lui l 'école des sculpteurs-coloristes. Il est, 
a v a n t tout, a m o u r e u x du m o u v e m e n t , de 
l 'expression, de la vie. On voit q u e sa p lus 
g r a n d e préociaipation est de fa i re de la chair, 
de fa i re c i rculer le s a n g sous l ' ép iderme, 
et de d o n n e r a u m a r b r e sa t r a n s p a r e n c e et 
sa souplesse ; de voiler le r e g a r d , de fa i re 
cour i r l 'air à t ravers les flots de cheveux 
é p a r s r e n u n mot , la v i e e t le sen t imen t ! C'est 
ce qu i a r endu el ce qu i , enco re cette a n -
née, r end si popula i re le succès de M. Cle-
s inge r . Quan t aux ar t is tes p lus exclusifs et 
qu i d e m a n d e n t tou jour s l 'ar t pour l 'art , ils 
n e peuven t n i e r à M. Clesinger la f inesse 
du modelé , la dél icatesse des e m m a n c h e -
men t s , la pure té et le g r a n d style des l i g n e s ; 
— ce qu i fai t q u e ce s ta tua i re qui débu ta i t 
au de rn ie r sa lon s 'est placé du p remie r 
coup pa rmi n o s ar t is tes du p r e m i e r r a n g . 
Les bustes de M. Clesinger n e son t pas 
m o i n s r e m a r q u a b l e s que sa s ta tue . Il a r e -
t rouvé le secret de cette g râce u n peu m i -
g n a r d e mais adorab le des m a î t r e s du dix-
hu i t i ème s iècle ; le secret des doux r ega rds , 
des lèvres s o u r i a n t e s et épanou ies , des poi-
t r ines rosées et à demi cachées sous des flots 
de dentel les et de r u b a n s de sa l in . — 
M. Clesinger eû t fai t ba t t re des m a i n s les 
Grecs d a n s le temple du dieu, et les g r a n d e s 
d a m e s d a n s les boudoi rs de T r i a n o n . 

M. Pollet n o u s a d o n n é u n e r av i s san te 
s ta tue d'une Heure de la nuit.— Cette s ta tue 
n e t i en t r ée l l emen t pas à la terre , el le s 'é-
lance . . . elle s 'est déjà é lancée, elle s ' envole . 
— C'est u n tour de force d ' équ i l ib re et u n e 
excellente œ u v r e d ' a r t tout à la fois. 

Un g r a n d g r o u p e A'Attila et Sainté-Gene-
w è r e , de M. M a i n d r o n , des bustes de 
MM. Etex, Elshoest , Dan t an , Dure t , que l -
ques jolies s ta tuet tes , voilà à peu près les 
œuvres les p lus sa i l lantes du salon de 
sculpture de 1848. 

Nous ne p o u v o n s , en t e r m i n a n t celle 
cour te r e v u e de ce sa lon , fa i re d ' au t r e s ré-
f lexions su r l 'état de l ' a r t ; il n o u s faut r e -
me t t r e à l ' a n n é e p rocha ine pour avoir la 
c h a n c e de d i re que lque chose qu i n ' a i t 
déjà été répété cent fois s u r l 'état de la pe in -
ture et de la scu lp tu re en F rance . Il nous 
faut voir quel le in f luence au ra su r l ' a r t 
l 'ordre de choses nouveau ; ([uelle t endance 
nouvel le , quel le modif ica t ion appor te ron t 
les idées pol i t iques et sociales qu i préoc-
c u p e n t la F r a n c e en ce m o m e n t ; — que l 
a v e n i r , enf in , est réservé aux a r t s et aux 
ar l is tes . C'est encore là u n e ques t ion à dé-
fier toutes les p rév is ions des espri ts les plus 
forts et les plus élevés. 

¡\lais n o u s le r épé tons , pour celle a n n é e , 
le sa lon de 1848 n 'a été que la su i te du salon 
de 1847 el des précédents . Un mo t que nous 
avons saisi d a n s la foule n o u s a pa ru r é su -
m e r tout ce qu' i l étai t possible de fo rmule r 
de plus vra i , de plus incontes table , de plus 
judic ieux par sa na ïve té m ê m e . 

— Eh b i e n , c o m m e n t t rouvez-vous cette 
exposi t ion ? 

— Je la t rouve n o m b r e u s e . 
L....D. 

LE CHATEAU DE U REINE BLANCHE. 

iDlerrogez ces ruines ; sous la poussière 
qui les couTre, vous découvrirez. . . 

En app rochan t de Chanti l ly , j e n e sais 
quel le sombre tristesse v ien t souda in enve-
lopper les pensées : tout est m o r n e et s i len-
cieux. Au lo in , su r la route , on aperçoit la 
forêt , don t les g r a n d e s masses se dé tachent 
d a n s le ciel avec leurs voû tes dentelées . Çà 
et là que lques n u é e s b lanches s ' é lèvent e n 
sp i ra le , puis s ' évanouissen t en l 'a i r ; c 'est 
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la fumée qui sort du toit des gardes fores-
tiers. Puis, à mesure qu 'on avance, l'iio-
rizon se rétrécit et l 'on se trouve enfe rmé 
dans une route inéga le , couverte d ' une 
couche épaisse do sable qui étouffe tout 
brui t . . . On dirait qu'on approche de la 
chambre d 'un mouran t . 

Bientôt un léger m u r m u r e se fait en t en -
dre, faible comme les vagissements d 'un 
enfan t nouveau-né ; il augmente ensuite, 
g rand i t , éclate, et après quelques minutes , 
on tourne , à gauche de la route, sur une 
étroite chaussée. 

De ce point, la vue est admirable d 'un 
côté : c'est la petite rivière de la Nonette, 
qui , après avoir disparu sous terre pendant 
quel(]ues instants, sort bientôt en bouillon-
nan t , et vient se jeter sur des degrés de 
marb re blanc, dans u n immense bassin 
circulaire. Le soleil, en tombant d 'aplomb 
sur la cascade, fait briller sa b lanche écume 
comme une pluie d 'a rgent . Derrière ce'tte 
chute est le château de Chanti l ly. 

De l 'autre côté, un vaste lac, auquel on 
a donné le nom de grand canal , étend ses 
ondes tranquilles. 

Des arbres d 'une v igueur incroyable s'é-
lancent sur ses bords et le couronnent d 'un 
ciel de verdure éblouissante. Leurs g randes 
ombres se projettent sur les flots, auxquels 
elles donnen t , sur la rive, une teinte som-
bre qui va d iminuan t graduel lement , s'é-
claircissant peu à peu jusqu 'à ce qu'elle se 
fonde dans une clarté bri l lante qui ser-
pente au milieu comme un large ruban d'or 
et de feu. 

Il y a, dans ce spectacle, quelque chose 
de grandiose qui frappe vivement l ' imagi-
nat ion . Ce ne sont plus les eaux tourmen-
tées de Versailles ou de Saint-Cloud; c'esl 
la na ture avec ses l ignes si g randes el si 
harmonieuses , avec ses efi'els magiques, el 
près desquels les œuvres des hommes res-
semblent aux premiers essais d 'un enfant 
comparés aux chefs-d 'œuvre des g rands 
maî t res . Mais il faul nous a r racher à ce 
spectacle si beau, pour courir après d 'aulres 
merveilles. 

Oh ! comme toutes ces g randeurs sont 
entourées d 'un voile funèbre ¡.. .Quelle som-
bre el morne tristesse I Ces vastes 'écuries, 
palais aux cent por tes , sont désertes, el sur 
chacune des trois cent v ingt stalles consa-

crées aux habi tants de celte demeure , un 
nom à demi effacé vient rappeler tout un 
passé de fêtes el de plaisirs. 

II n 'y a pas jusi ju 'aux cerfs sculptés en 
relief au tour de la vaste rotonde du milieu, 
qui ne laissent échapper quelques larmes 
de leurs yeux allristés. 

Devant ce palais s'étend le vaste hippo-
drome où se t iennent les courses; plus loin, 
la forêt ; à cô té , le c h â t e a u ; derrière, le 
parc. 

Oh! quel séjour ce devait être quand la 
meule innombrab le .sortait du chenil, ar -
dente, an imee , bruyante et faisant retentir 
ses mille voix! quand ces vastes cours ré-
sonnaient des cris des valets, du piaffement 
des chevaux. . . quand ces piqueurs jetaient 
dans l 'a i r leurs joyeuses fanfares que répé-
taient en tressaillant tous les échos, el <iue 
toute cette t roupe , où chaque nom rappe-
lait u n e de nos gloire, s 'clançait rapide el 
fougueuse 1 

L'al lée du Connétable devenait alors étour-
dissante, les piqueurs découplaient les li-
miers , le cerf élait lancé, et la chasse com-
mençait . 

Après avoir monté quelque temps, le ter-
ra in s'abaisse tout à coup, el, par une pente 
assez rapide, ou ar r ive aux é tangs de Co-
melle . . . au château de la reine Blanche. . . 

Oh ! si vous saviez comme tout ici, dans 
ce frais vallon, est plein de poésie! . . . Ces 
g rands arbres penchés sur les eaux ont 
que lque chose de mystér ieux; on dirait 
qu'i ls répètent aux na'iades des ¡laroles d'a-
mour que nul ne doit entendre . 

Puis, ces é tangs qui s 'enlacent et se sui -
vent comme les anneaux d 'une longue 
chaîne, jusqu'à ce qu'i ls se confondent avec 
l 'horizon. . . 

. \u milieu de toutes ces masses de verdure 
el d'eau qui se mar ient si bien ensemble, 
appa ra î t un tout pelil caslel. . . c'est le châ-
teau de la reine Blanche. 

Bien n 'est plus gracieux , plus c o q u e t , 
plus mignon que ce caslel, avec ses fenêtres 
à ogives , sa corniche dente lée , ses cloche-
tons qui s 'élancent si légers dans le c ie l , 
ses quat re tourel les , avec leurs galeries si 
f inement découpées. 

Oh ! comme tout cet ensemble est ravis-
san t ! 

Les c h a m b r e s du premier étage, entourées 

I 1 
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de vieux lamliris seuiptés avec cet art m e r -
veilleux du gothique , sont des meubles 
contournés, dont les mille détails ne peu-
vent être qu ' imparfai iemeii t imités. Puis , 
aux qua t re coins, des statues de chevaliers, 
le casque en tète, la visière baissée , l 'épée 
à la main . On dirai t , à les voir ainsi, qu' i ls 
se reposent de quelque combat terrible, et 
on s 'attend à les voir descendre de leur pié-
destal , comme jadis ils descendaient dans 
la lice. 

Une seule chambre existe au second étage 
et celle-là... celle-là est tapissée par un mau-
vais papier v e r t , comme celui d ' u n e gu in -
guette de barr ière ! N'est-ce pas une ignoble 
profanat ion ? 

Et tout autour de ce castel , des ruisseaux 
coulent, en murmuran t joyeusemen t , leJong 
des massifs de fleurs et de verdure qui s 'é-
panouissent sur la rive. 

Que n'étiez-vous là, m a d a m e ! Oh ! je me 
reprochais de voir tout cela sans vous. . . 
mais en vain je vous chercha is . . . en vain 
j 'espérais vous voir, comme la Dame l i lan-
che, errer sur ces tourelles.. . en vain ma 
voix répétait : 

Viens, geutiUe dame. 

Et longtemps je restai ainsi près du châ-
teau de la re ine Blanche ; lorsque la nu i t 
commença à descendre , je crus en tendre 
dans l 'air des voix harmonieuses , m u r m u -
ran t avec mystère des paroles qui troublent 
le cœur . . . chaque arbre , chaque f l e u r , 
chaque rocher prenait à mes yeux une forme 
div ine , parlait à mon oreille un langage 
enivrant . . . et je vous cherchais . . . 

Oh ! que n'étiez-vous là , madame, pour 
comprendre avec moi toutes ces délices. . . 
pour éprouver les mêmes émot ions , les 
mêmes peusées !... oh! que n'étiez vous là! 

G . DES ESSARDS. 

TKSATF.S 

Tous les théâtres redoublent d'eft'orts. 
Après avoir lutté depuis plus de deux mois 
contre les événements , contre les préoccu-
pations inséparablesde la situation politique, 
ils vont avoir à combattre jusqu 'au mois 
d'octobre l ' influence de la belle saison. 

Ce n'est qu 'en redoublant de zèle et d'ac-
tivité, en piquant la curiosité du public par 
des œuvres nouvelles, qu' i ls peuvent échap-
per aux dangers de la c r i sequi les menace . 

Aussi fait on partout les plus g rands pré-
paratifs, surtout au Vaudeville ou le char-
mant prologue Ah \ Enfin 1 sera bientôt 
accompagné de nouveaux ouvrages. La 
même ardeur de travail se manifeste aux 
Variétés. Si vous pénétrez le jour d a n s 
les coulisses ou dans le foyer, vous voyez 
tout le monde à son poste. C'est Bouffé; ce 
sont llofl 'mann, Pérey et Rébard. C'est Ca-
foni, revenu de sa tournée en province. 
Au.ssi |)Our sa rent rée , M"" Page a-t-elle 
appris le rôle de Catherine, dans Catherine 
el Austerlitz, et renouvelé sa toilette des 
Extrêmes se touchent. Enfin, de son côté, 
Boufte se prépare à avoir quinze ans tous 
les soirs dans le Gamin de Paris. 

Que dirons-nous du théâtre Montansier , 
toujours actif, prompt, zélé pour le public, 
et qui a des succès par le temps qui court? 

A la Porte Saint -Mart in , la reprise du 
Joueur. L 'administrat ion a r e m o n t é c e d r a m e 
avec le plus grand soin. Frédérick jouera 
le rôle de Georges, qui est l 'une de ses 
créations les plus or ig ina les ; le rôle de 
M"»® Dorval est confié à M"' Clarisse, qui 
dé j à , dans Marie Jeanne, a fait prouve de 
grandes qualités dramat iques . Nous ver -
rons bientôt le maréchal Ney, d rame histo-
r ique en cinq actes et douze tableaux, (jui 
se répète sans in terrupt ion et qui sera e n -
cadre dans une mise en scène tout à fait 
d igne d 'un sujet aussi nat ional . 

A et Numiro est jointe la planche 2330. 

U 1 II du D' BREMSEK, recommandée par le-s mede-
C A U cins les plus distingues. Seul remède efficace 
pour empêcher les cheveux de tomber, de blanchir; nour-
rit la racine , les fortifie et le-c conserve en état de jeu-
nesse. sticcÈs GARANTI. Rue Ramòuteau, 57. (Afl.) 
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